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                        CHAPITRE PREMIER UNE DISPARITION

— Mina, où te caches-tu ? Tu n'es pas drôle ! La police
		  est là ! Montre-toi, idiote ! s'exclame Alphonse – un
		  adolescent de quatorze ans aux cheveux teints en mèches multicolores.
Mais il a beau regarder dans toutes les pièces de l'exposition sur les
		  Celtes, Mina reste introuvable.
Le garçon revient en courant vers la première salle. Dans la file des
		  visiteurs qui passent sous le détecteur de métaux, il n'aperçoit toujours pas
		  Mina, pourtant repérable dans son ensemble jaune fluo.
— Ma sœur a disparu ! crie-t-il.
— Avec le torque ? demande un policier, plein d'espoir.
— Quel torque ?
— Le torque gaulois, en or, du
		  Ier siècle avant Jésus-Christ. On l'a volé.
— Je me fiche du torque. Je cherche Mina.
Alphonse passe le dernier sous le détecteur de métaux, et le policier
		  conclut :
— Personne d'autre, ici, n'ayant volé le collier celte, ta sœur
		  est la seule suspecte.
Son collègue, à la figure ronde et malicieuse, sourit devant l'air
		  affolé d'Alphonse et le rassure d'un ton goguenard.
— Ne t'inquiète pas, mon garçon. On a l'habitude avec les
		  voleuses. Elles savent s'évanouir dans le paysage, mais on les retrouve
		  toujours. En attendant, suis-nous. Tu feras une déclaration au commissariat et
		  tu préviendras tes parents. L'affaire est sérieuse. On ne dérobe pas tous les
		  jours un bijou pareil.
 
Mina, allongée sur un chemin de terre, sous ses grandes lunettes
		  fluorescentes en forme d'étoiles, ouvre lentement les yeux. Dans le ciel, des
		  nuages blancs se bousculent et les martinets volent en dessinant des
		  arabesques.
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— Sois la bienvenue ! annonce une voix douce comme le
		  miel.
Mina s'assied brusquement et découvre un jeune homme au visage
		  bienveillant, aux cheveux blonds bouclés, aux yeux verts. Vêtu d'un long
		  manteau blanc, il tient à la main une baguette de coudrier et la dévisage avec
		  ravissement.
— Où suis-je ? demande Mina, en gaulois, comme si
		  elle connaissait cette langue depuis toujours.
Le jeune homme s'étonne.
— Tu ne sais pas où tu te trouves alors que tu es une
		  déesse !
Un instant surprise, Mina cède
		  volontiers au plaisir de jouer les divinités.
— Comment as-tu deviné que je viens du ciel ?
— Tu portes un torque, tu brilles comme le soleil et tes yeux
		  sont des étoiles ! Comment t'appelles-tu ?
— Mina Rosito. Pourquoi m'as-tu fait venir ici ?
Le jeune homme rougit légèrement.
— Quoique je sois un druide très doué, je ne comprends pas
		  pourquoi tu es là. J'ai fait une incantation au dieu de la lumière pour qu'il
		  m'illumine de sa sagesse… J'ai dû confondre l'image du soleil avec tes habits
		  brillants.
— Ce n'est pas très grave. Tout le monde peut se tromper, affirme
		  Mina, compréhensive. Même un druide très doué. Maintenant, renvoie-moi dans mon
		  pays. Agite ta baguette et fais une autre incan… comment disais-tu ?
— Une incantation druidique.
— C'est cela, une incantation druidique. Eh bien,
		  recommence !
Ambiorix prend un air consterné.
— Qu'est-ce que tu attends ? s'impatiente Mina.
— Je ne peux pas. Enfin, plus
		  maintenant. Bientôt. Entre-temps, ce sera un honneur pour ma famille de te
		  recevoir. Notre tribu, la tribu du Ruisseau noir, est très considérée à
		  Bibracte.
Mina fait semblant de bien connaître la géographie.
— Ah ! Bibracte ! Bibracte se trouve… J'ai le nom sur
		  le bout de la langue…
— Chez les Éduens. C'est leur capitale. La plus belle de toute la
		  Gaule.
— Je sais, je sais. J'en ai beaucoup entendu parler.
Un éclat de rire les fait sursauter. Tous deux voient s'approcher une
		  adolescente d'une grande beauté : de longues boucles rousses maintenues
		  par des pinces d'argent, des yeux gris translucides, une bouche vermillon, une
		  peau couleur de neige.
— Quel naïf tu fais, Ambiorix ! déclare-t-elle. Cette
		  fille-là n'a rien d'une déesse ! Sinon, elle s'envolerait toute seule,
		  elle n'aurait pas besoin de ton aide. Les dieux sont des êtres infinis qui ne
		  rétrécissent pas dans un corps humain.
Et elle jette sur Mina un regard
		  furieux. Celle-ci ne se laisse pas impressionner.
— Qui es-tu pour te montrer si insolente ? demande-t-elle
		  avec hauteur.
— Je suis Bellona, de la tribu des Fourmis chantantes.
— Sache, Bellona, répond sentencieusement la
		  « déesse », que les dieux éprouvent parfois le désir de partager la
		  vie des hommes, pour les instruire et leur donner l'exemple d'une vie
		  honnête.
— Menteuse. Tu n'es qu'une fille ordinaire avec de beaux habits.
		  Je ne laisserai pas Ambiorix te regarder avec des yeux ronds comme la pleine
		  lune.
Et elle se précipite sur Mina pour lui arracher son torque et ses
		  lunettes.
— Ambiorix, aide-moi ! crie Mina.
— Bellona ! Lâche cette déesse, dit-il en saisissant
		  l'épaule de la jeune Gauloise.
Bellona recule et s'enfuit en s'exclamant :
— Imbécile ! Idiot ! Abruti ! J'empêcherai cette
		  petite rusée de t'embobiner avec ses mensonges !
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Lorsque la jeune fille a disparu,
		  Mina demande :
— Qui est cette furie ?
— Une étonnante magicienne des plantes. On vient la consulter de
		  toute la Gaule, et parfois de Rome ou d'Orient. Elle souhaite m'épouser.
Mina avoue :
— Elle a raison. Je ne suis pas une déesse.
— Tu n'es pas…
Ambiorix n'a pas le temps de terminer sa phrase, car une charrette à
		  quatre roues, remplie de tonneaux et tirée par deux bœufs, s'approche en
		  bringuebalant sur le chemin pierreux. Le cocher, d'une large carrure, arrête
		  brutalement ses bêtes et s'écrie :
— Par Toutatis, une déesse !
— La déesse Rosito, précise Ambiorix.
— Rosito… s'exclame le charretier. Je ne connais pas ce nom. Mais
		  les déesses en ont tellement ! Celle-ci porte des braies comme les
		  hommes ?
— C'est une tenue exceptionnelle, précise Mina, condescendante.
		  Pour observer discrètement le travail des paysans.
Le cocher se tape les cuisses de joie.
— Une divinité de la terre et
		  des récoltes ! Je le raconterai aux Grecs quand j'arriverai à
		  Massalia1. Cela les intéressera encore plus que mes
		  tonneaux. (Et d'une voix de stentor il annonce :) Une divinité des
		  récoltes est venue rendre visite aux Gaulois de Bibracte. La déesse
		  Rosito ! Quelle fabuleuse nouvelle !
Dans son enthousiasme, avec le long aiguillon de sureau, il frappe
		  fort sur la croupe de ses bœufs, qui mugissent de mécontentement.
— Ne raconte rien ! Ne raconte rien ! lui crie le
		  druide. La déesse ne va pas rester.
Embarrassé, il précise à Mina :
— Le tonnelier est un Arverne. C'est un peuple très bavard qui
		  aime beaucoup se battre.
Quand l'homme et son chargement se sont éloignés, Mina examine
		  l'environnement. Dans des champs étroits, carrés ou rectangulaires, des paysans
		  retournent la terre avec une charrue de bois à lame de fer. Çà et là, des
		  chèvres paissent dans les pâtures. Sur le chemin galopent trois chevaux et, au
		  sommet d'une haute colline, de longs
		  remparts entourent des toits de chaume.
— C'est bien aménagé, ici, constate Mina. Bizarrement, les hommes
		  sont grands et les bêtes petites. Mais, revenons aux choses sérieuses :
		  quand me renvoies-tu dans mon pays ?
— Ne te fais pas de souci. Par le torque tu es venue, par le
		  torque tu partiras.
— Mais quand ?
— Bientôt. Je suis fort, je suis doux, je suis brillant, je suis
		  sage.
 
Bellona suit de loin Mina et le druide qui montent le chemin escarpé
		  vers Bibracte. La fausse déesse connaît un véritable triomphe. Les paysans
		  s'approchent, avec leurs pelles, leurs pioches, leurs paniers de raisins et de
		  pommes pour la dévisager. Ils sont fort surpris de la découvrir si ressemblante
		  aux habitants de la terre.
Mina, essoufflée, jette de brefs sourires à ses admirateurs. Le chemin
		  redescend dans un fossé puis remonte brutalement vers les remparts de pierre,
		  hauts de quatre mètres. À l'entrée de la
		  ville, sur une porte en bois à un étage, des crânes sont fixés par de longs
		  clous. La fillette tressaille, mais s'efforce de rester impassible.
Le portail franchi, sa surprenante présence, ajoutée au trafic
		  quotidien, provoque un embouteillage de chariots et de chevaux. Dans la rue
		  centrale, pourtant très large, cavaliers et cochers s'insultent avec
		  véhémence.
— Avance donc, tête de chien ! crie l'un.
— Toi, le Breton, retourne dans ton pays pour apprendre à
		  conduire ! s'exclame un autre.
Les fondeurs, les chaudronniers, les bronziers du quartier des
		  forgerons sortent de leurs ateliers pour admirer la divine apparition.
		  Intimidés, ils font de craintifs saluts.
— On arrive bientôt ? demande Mina, fatiguée de se conduire
		  avec tant de gravité céleste.
— Oui. La sixième rue sur la droite.
Le quartier résidentiel est plus calme ; les arbres y sont plus
		  nombreux, les habitations plus espacées. Sur les longues maisons
		  rectangulaires, les toits de chaume descendent presque jusqu'au sol pour
		  protéger les murs faits de branchages couverts d'argile.
— Voici mon logis, annonce le
		  druide.
Un crâne peint en rouge accueille les visiteurs. Pour ouvrir la porte,
		  Ambiorix prend une grosse clef de bronze cachée sous une pierre.
— Entre, je te prie.
L'intérieur est très sombre, car il n'y a aucune fenêtre ; les
		  deux seules ouvertures se trouvent au sommet du toit, à chaque extrémité de
		  l'unique pièce. L'odeur de fumée, de cuisine et d'animaux fait grimacer la
		  fillette. Dans la rue se masse la foule des curieux.
— Ces gens sont exaspérants à me suivre sans cesse ! se
		  plaint Mina.
Ambiorix sort sur le seuil et lance :
— Par Toutatis, rentrez chez vous ! La déesse veut rester
		  seule !
Il retrouve Mina, assise sur un tabouret, l'air accablé.
— Crois-tu qu'ils reviendront ? demande-t-elle.
— Sans doute. Mais je vais te trouver une cachette.
— Tout de suite. J'ai tellement sommeil.
Ambiorix regarde les paupières qui s'ouvrent et se ferment.
— Allons dans la forêt,
		  dit-il doucement en lui tendant la main.
À l'extérieur, il n'y a plus personne. Un seul être se cache encore
		  derrière le mur de l'écurie : Bellona, qui discrètement les suit jusqu'aux
		  Belles Portes, et emprunte à son tour un chemin de la forêt.
 
Après une demi-heure de marche, les bois deviennent denses et
		  obscures. Au beau milieu d'arbustes et de broussailles se dresse un hêtre
		  « plissé » dont le tronc a poussé horizontalement avant de s'élever
		  dans le ciel en épaisses branches évasées.
— Installe-toi là ! dit le druide en montrant une cabane
		  bâtie dans l'arbre. Ici, personne ne te trouvera. C'est un lieu où se plaît la
		  poésie. Tu aimes les poèmes ?
J'ai joué dans la nuit, j'ai dormi dans l'aurore,
Quand les dieux tournent les sorts
Et que tendre et soumis alors…


— J'ai besoin de changer de vêtements, l'interrompt Mina.
		  Apporte-m'en d'autres, et de quoi manger…
— De la bouillie d'orge ?
— Oh non ! De la
		  galette, du fromage, des fruits. J'ai vu des pommiers et des poiriers dans les
		  jardins.
— Surtout ne bouge pas d'ici. Je reviendrai vite.
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